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LE PALPE G DE THOMISOPS SULCATUS SIMON 
t 
; (ARANEIDE THOMISIDE). 
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On sait quelle variété de forme et de structure présentent les 
palpes des Araignées et quel intérêt ces appendices copulateurs 
ont pour les morphologistes et pour les systématiciens. Celui que je 
décris aujourd’hui possède des particularités remarquables qui ne 
se rencontrent au même degré chez aucune autre Araignée il 
constitue une véritable euriosité anatomique. 

Thomisops sulcatus, espèce africaine dont j'ai recueilli un certain 
nombre d’ exemplaire en Guinée française et en Côte d’[voire, 
appartient à la famille des Thomisides et, plus précisément, à la 
petite tribu des Bomeae, individualisée par lès pattes courtes, le 
eorps globuleux,'les téguments épais, granuleux et coriacés de ses 
quelques représentants. Chez aucun de ces derniers, l'organe & 
n'avait encore été examiné avec suffisante attention. Celui de 
Thomisops sulcatus n’était eonnu que par une brève et banale 
indication de Simon et par le dessin que j'ai publié en 19411 : : simple 
croquis de détermination, il ne montre rien de la structure si origi- 
nalc que révèle une don ménagée. á 

Les articles basaux de l’appendice sont courts et simples. Le a 
se distingue seulement par la longue pointe sétigère qui arme son 
angle externe et paraît caractéristique du genre Thomisops. Le tarse, 
par contre, porte des différenciations d’une complexité et Het 
délicatesse extrême. A peine plus haut que large, il est de contour 
arrondi, sans saillie ni prolongement. Au repos, sa face ventrale est 
presque entièrement occupée par une sorte de bouton convexe, 
brun rouge brillant, ŝillonné d’une fine ligne décrivant sur toute 
sa surface une Die serrée qui lui donne l’aspect d’un disque 
de phonographe {fig. I). Rien d’autre n’est visible de l'extérieur, 
mais une dissection habile, que rendent d’ailleurs difficile les dimen- 
sions très réduites de l’organe (diamètre ne dépassant guère 
0,25 mm.) — ou, parfois, l immersion successive dans des liquides de 
tensions .superficicile$ nettement différentes — libère une séric de 
formations remarquables que l’on voit se déployer, à la manière 


1. Sous le nom de Th. pupa, dont le palpe est d’ailleurs presque identique. 
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.PALPE DE THomisops suicarus ©, — IL. Extrémité du palpe vu par la face ventrale : 


aspect en disque de phonographe dû à l’enroulement du style, — IL Tarse disséqué, 
p I p grap À ue., 


— III, Vue à un fort grossissement du disque bulbaire, de la terminaison de l’hemato- 
docha spiral et de la base du style. — IV, Fragments terminaux du style fortement 
grossis: b = bulbe contenant le eanal sémimifère; e = terminaison du style et du canal 
éjaculateur ; k = hematodoclia basal; k. s. = hematodocha spiral ; m = moyeu du 
bulbe servant au style d’axc d'’enroulement; s = style contenant le canal éjaculateur. 
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d’un diable sortant de sa boite (fig. II), Le tarse apparaît alors pro- 
fondément ereusé èn cuiller d’une large alvéole ; sa paroi est, de ce 
fait, très minee. Par sa forme ct par sa couleur, il simule un frag- 
ment de calebasse entièrement vidé de son contenu. Le fond en est 
tapissé, danç sa moitié interne, d’une poche membraneuse blan- 
châtre (fig. H h). A l'extrémité supérieure de eelle-ci, tout près du 
bord de l'alvéole, s’insére un tube, également blanchâtre et membra- 
neux, paraissant annelé, et évoquant le tuyau d’un masque à gaz 
(fig. Hi lové à plat sur lui-même, comme un serpent au repos, il 
remplit presque complètement la cavité alvéolaire. Il se termine à 
l'intérieur d’une sorte de disque'chitinisé épais et creux (fig. H b), 
surmonté, dun moyeu central (fig. III m), sur lequel s'enroule un 
ruban mince et souple (fig. I et ITI s), chitinisé lui aussi, qui déerit 
plusieurs centaines de tours et recouvre l’ensemble de la formation 
de spires serrées : vues de l'extérieur, elles prennent l’aspeet du 
disque de phonographe signalé plus haut. Si, avec toutcs les précau- 
tions requises, on parvient à dérouler complètement ce ruban, on 
constate que sa largeur diminue progressivement et qu’il se termine 
par une pointe filiforme extrêmement ténue (fig. H e): sa longueur 
totale n’est pas inférieure à une quinzaine de centimètres, alors que 
l’Araignée elle-même ne mesure pas plus de 2 à 3 millimètres ! 

A un examen attentif, le tube membraneux apparaît constitué 
de 2 parties : on distingue, en effet, sous la mince chitine transpa- 
rente qui le revêt, un tuyau axial jaunâtre, autour duquel s’enroule 
cn spirale un canal blanchâtre (fig. HHI, h. s). A l’intérieur du disque 
creux, un gros tube, nettement visible, cffectue un tour de spire 
presque complet, puis s’eflile en un canalicule qui monte oblique- 
ment dans le moyeu et se continue dans le ruban chitineux issu de 
ce dernier ; il en forme l'axe, décrit les mêmes tours de spire au 
nombre de plusieurs centaines, et en constitue presque’ seul l’extré- 
mité. ` 

Malgré leur développement et leur aspect exceptionnels, ees diffé- 
rehtes “formations s’interprètent sans grande difficulté et se laissent 
ramener au schèma général du palpe des Araignées.: la poche occu- 
pant le fond de l’alvéole est un hematodocha basal-— le tuyau axial 
jaunâtre et le canal qui l'entoure, prolongement de l’hematodocha 
basal, est un hematodocha spiral, capable lur aussi de se remplir de 
sang au moment de l’aeeouplement —- le disque central représente le 
bulbe — le gros tube que l’on voit à son intérieur n’est autre que le 

„canal séminifère — le ruban chitineux spiralé est un style invrai- 
semblablement hypertrophié, prolongement du bulbe, contenant ct. 
_ protégeant le fin canal éjaculateur. ; 

, On connaissait déjà, en Araehnologie eomparée, parmi les Ulo- 


' borides {Hyptiotes), lés Théridüdes, {Latrodectus), les Linyphüdes 
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{Labulla), les Agélénides (Histopona, Tetrilus), les Salticides 
(Sarinda) ou les Sparassides (Holconia, Fsopoda, Delena), des styles 
qualifiés de « remarquablement longs » et enroulés en spirale, mais 
aucun ď’cux n'effectue plus de quelques tours et ne dépasse la lon- 
gueur du corps. Le style de Thomisops sulcatus, avec ses innombrables 
spires et sa longueur près de 100 fois plus grande que celle de l’ Arai- 
gnée elle-même, surclasse de loin tous les records homologués jus- 
qu'ici. Il ne présente ni « conducteur $ différencié 1, ni « tutaculum », 
formations que les auteurs classiques se sont accordés à considérer 
comme des dispositifs de protection plus ou moins indispensable 
au style lorsqu'il est bien développé. Leur absence. chez T'homisops 
sulcatus, dont le style démesuré aurait, semble-t-il, besoin plus que 
tout autre de soutien et de protection, mérite d’être soulignée. 

Les autres Thomisops, et les Holopelus, ont un organe G' tout à 
fait semblable à celui que. nous venons de décrire. Les Avelis par 
contre, bien qu’appartenant à la même tribu de Thomisides, ont 
un palpe beaucoup plus banal. . 

L'union des sexcs n’a jamais été observée chez i Thomisops. 
Le & féconde-t-il la © à distance, comme la longueur de son conduit 
éjaculateur le lui permet ? Le taie est peu probable. Si l’accouple- 
ment est vraisemblablement banal dans son mode, il doit être fort 
laborieux et sa durée anormalement grande. La longueur du style 
ne peut manquer, en effet, de gêner béaucoup l'émissiondu sperme 
qui, du réservoir séminal aux organes de la 9, doit effectuer un trajet 
considérable das un canalieule microscopique. Le remplissage des 
bulbes doit, pour la-même raison, être lent et compliqué. Ces incon- 
vénients manifestes, résultant du développement. exagéré du style, 
ne paraissent compensés par aucun avantage. 
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1. Le moyeu central, autour duquel s’enroule le style, pourrait, à la ESS être 
homologuë à un conducteur rudimentaire. 


